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L’horizonpourvoyage

SARAH BOUILLAUD/HANSLUCAS.COM

florence bouchy

A vant d’être remarquée pour
son premier roman, N’entre
pas dans mon âme avec tes
chaussures (Liana Levi, 2013),

Paola Pigani était déjà l’auteure de plu­
sieurs recueils de poésie. Si elle avait
d’abord semblé explorer deux tonalités
différentes, selon le genre, Des orties et
des hommes, son troisième roman, lui
permet à l’évidence de déployer toute sa
force d’évocation poétique en une prose
au lyrisme mesuré mais constant. Le fil
narratif est d’ailleurs ténu: la narratrice
évoque les jours qui s’étendent et se res­
semblent à la campagne, en Charente,
dans les années 1970.
Dans cette famille nombreuse de pay­

sans venus d’Italie, seule la fugue de
l’aînée, durant trois jours, brise cette
continuité. Elle sonne comme un repro­
che à l’égard de cette vie consacrée au
travail de la terre, trop immobile au goût
d’une adolescente avide de découvertes
et de transgressions, mais son souvenir
est vite balayé. La narratrice, quant à elle,
encore enfant au début du roman, fait
corps avec les paysages, grandit avec les
saisons et voit, derrière la rudesse de
cette vie, toute la beauté dont la gratifie
la nature.
«Cepays est lemienpourquelque temps

encore, écrit Paola Pigani.Même s’il n’est
que de pierre, d’écorce et de terre, je n’ai
qu’à le respirer par lapeauetgarder l’hori­
zon pour voyage. Les frontières tendres, le
sorgho et le blé, le maïs trembleront en­
core sous mes yeux quand j’habiterai une
ville.» Car, contrairement à ce que laisse
attendre l’épisode de la sœur aînée fu­
gueuse ou, plus tard, celui du grand frère
qui devance l’appel et part au bout du
monde effectuer son service militaire, la
trajectoire de Pia n’est ni celle d’un rejet
ni celle d’une déchirure.

Sentiment d’appartenance
Le lecteur guette les indices et les

scènes qui feraient de ce roman le récit
d’une ascension sociale douloureuse, le
chant d’adieu aumonde agricole de l’en­
fance, l’évocation du sentiment de trahi­
son qui accompagnerait la réussite sco­
laire et le goût pour la lecture de la jeune
fille. Il en trouve quelques traces,
d’ailleurs. Au lycée dans lequel Pia pour­
suit ses études, parce qu’elle est bonne
élève, elle découvre «une caste à l’élo­
cution parfaite qui fume des Dunhill,

s’habilleenbleumarine, enécossais,porte
des foulards de soie et des cartables en
veau. D’un côté, les nantis du centre, et de
l’autre, les bouseux pensionnaires en
chaussures plates. Deuxmondes qui ne se
donnent même pas la peine de s’entre­
choquer.»Mais Paola Pigani n’en fait ja­
mais le propos principal du texte. Elle ne
mesure pas la distance qui s’instaure
entre le monde de l’enfance et celui de
l’adulte qu’elle est devenue – puisque
l’histoiredePia, àn’enpasdouter, s’appa­
rente à celle de l’écrivaine.
Des orties et des hommes est un poème

qui dit la plénitude du sentiment d’ap­
partenance au monde de la terre, à «ce
quidure».Untexteà l’écoutedetoutes les
sensations inscrites dans le corps et dans
l’âme. Un hymne à la richesse des dou­
bles cultures plutôt qu’une analyse des
clivages qu’elles suscitent: qu’il s’agisse
des racines italiennes d’une famille de
paysanscharentais,des traces indélébiles
que laisse une enfance campagnarde
chez une romancière devenue citadine,
ouduprivilège accordé augeste et au tra­
vail manuel, quand on développe plutôt
le goût de la lecture.

N’existant qu’à travers sa famille au dé­
but du roman, la narratrice laisse pro­
gressivement entendre sa voixpropre. Le
«je» prend le pas sur le «on» auquel
étaient ramenées toutes les
émotions et toutes lesdécisions
durant l’enfance. Mais grandir,
semble nous dire Paola Pigani,
s’émanciper même, n’est ni re­
nier ni oublier. Son roman, son
poème, ne chante pas un
monde disparu. Il atteste de ce
qui perdure, de ce qui est trans­
mis et que l’on transporte avec
soi. «J’ai appris que les orties
sont envahissantes, écrit la ro­
mancière, elles fleurissent de
mai à octobre, ont des fleursmâ­
les, des fleurs femelles et peuvent
grandirau­delàd’unmètre.Ainsi, lesorties
ont la tailledemonenfanceet leshommes
sont immenses quand ils disparaissent.
Leur ombre s’étend à l’infini sur l’écriture
comme sur une rivière en crue.» Paola Pi­
ganinediscourtninedémontre. Saprose
est à elle seule un hommage à la sensibi­
lité et à la finesse que lui ont léguées les
territoires rugueuxde son enfance. p
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Charente italienne
Paoia Pigani se
retourne sur son
enfance rurale
des années 70

Par FRÉDÉRIQUE FANCHETTE

V alma, la sœur cadette, braille Laisse les gon¬

doles à Venise de Sheila et Ringo, chante

aussi du Polnareff, Nicoletta, Johnny, Aphro¬

dite’s Child, «tout y passe», le père, c’est

Io sono un povero negro, un tube qui prône l’égalité devant

Dieu des anges noirs et blancs. La narratrice, Pia, se

contente de faire les chœurs, regardant évoluer le «on» fa¬

milial au fur et à mesure où elle grandit. Et c’est un envi¬
ronnement peu exploré par la littérature que présente ainsi

Paola Pigani, celui de son enfance dans la Charente mrale

des années 70, qui accueillit ses grands-parents et parents,

immigrés italiens.

Le père est «pauvre et magnifique». Il s’acharne avec la

mère à faire vivre leur famille nombreuse (leurs cinq «drô¬

les» : un fils, Adamo, et quatre filles) sur un peu de terre

prise en fermage à deux pas du château de la propriétaire,

baptisée «la dame douce». Agriculteur-ferrailleur, il trait

ses vaches avec de rudimentaires trayons, et la maisonnée

vit en quasi-autarcie. «On a pas envie d’ailleurs. Ici la vie

est transparente, on peut toujours se reconnaître.» Mais au

fil des ans, le regard de Pia se fait à la fois plus aimant pour

leur «petitpays», et plus lucide sur la dureté de leurs condi¬

tions de vie.

A chaque retour de pension, où la vie s’écoule tristement

sous la férule des religieuses, Pia et ses sœurs retrouvent
les gestes du travail de la terre (préparer les vaches pour

la traite, épigouiller le maïs...). Elles sont de grosses tra¬

vailleuses, constate un jour, admiratif, un voisin. Mais leur
avenir est-il là? La réponse ressemble à un ciel d’orage :

dans la région en voie de désertification, l’horizon est bou¬

ché. On parle peu dans ces familles. Quand la situation est

difficile, ce sont des mots italiens qu’échangent secrète¬

ment les parents, ayant suivi les recommandations des ins¬
tituteurs : élever leur progéniture exclusivement dans la

langue française. Mais les enfants n’ont pas besoin de phra¬

ses pour comprendre l’inquiétude parentale. Surgissent

la terrible sécheresse de 1976, le suicide d’un paysan en¬

detté, le début des luttes rurales. «Faites labour, pas la
guerre» : le mouvement du Larzac fait parler dans les chau¬

mières, une amie de Pia rêve de devenir bergère sur le

Causse...

Parfois il y a un trop plein d’émotions, de colère, ou d’en¬

vies de secouer le monde. Valma fugue, la mère est lasse.
Scène d’été : «Elles boivent de la glace pilée avec du sucre

faute de sirop “c’est comme si on avalait du verre pour ne

pas hurler qu’on en a marre de cette baraque, de cette ferme

délabrée, de cette foutue sécheresse.”» Et malgré cela, un

air léger et tiède, de temps suspendu, de tendresse, flotte

sur ce troisième roman. La cohésion familiale y est pour

beaucoup. La présence dans un hameau voisin de la grand-
mère Nonna aussi ; c’est elle qui apprend à Pia le geste

exact pour ramasser les orties sans se brûler. «On a laissé
l’enfance sauvage pendue dans un séchoir à maïs vide» : il

sera alors temps de prendre son envol

PAOLA PIGANI DES ORTIES ET DES HOMMES

Liana Levi, 304 pp., 21 €.
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des livres flans la valise

Ode au monde paysan

Un hommage

tendre et poétique

à l’enfance en Charente

et au monde paysan

finissant.

Des orties et des hommes
de Paola Pigani

Liana Levi, 304p., 21 €

L ’enfance ne signe pas seu
lement les commence

ments. Pour la narratrice
des Orties et des hommes, l’exal
tation de l’enfance et l’éveil ado
lescent coïncident avec la fin

d’un monde, le monde paysan
des années 1970.

Fille d’immigrés italiens, Pia
évoque le travail à la ferme fa

miliale, en quasi-autarcie, au
milieu des champs charentais :

traire les vaches, vendre le lait,
« épigouiller» le maïs... Pour son
troisième roman, Paola Pigani,
d’abord poète, prête à son per

sonnage principal une prose

chargée d’images, qui avance à
folles enjambées. Une nostalgie
du monde rural sous le regard

tendre, amusé et de plus en plus
lucide d’une enfant.

Des orties et des hommes
s’ouvre sur la peine de la pe
tite Pia face à l’éventrement

d’un cochon, ce « monument
de viande qui va rester attaché

sur une échelle » autour duquel
les femmes « ont des gestes qui

dansent».
Attentive aux sonorités, la pe

tite fille joue constamment des

malentendus. Lorsque la boulan
gère évoque « (s)on époux », elle
entend « qu’elle cultive des poux

sur la tête », retient de sa mère
l’expression « rabat-jour » et
s’amuse d’un jeune homme qui
demande toujours s’ils ont « du

pain dessous la planche ».
Au milieu de la besogne fami

liale, il y a Joël, le «garçon-pay
sage », qui « vit toujours dehors,

à saluer tous les passages ». Avec
son amie Laure, ils vont tous les
trois se «  jeter ensemble dans la
gueule du hasard avec l’enfance et

le vent dans le dos ».
Valma, la sœur aînée
aussi fugueuse que

fougueuse, passe ses
jours à chanter fort
et à « enlacer son

chéri ».
Les enfants des

Orties et des hommes
ne sont pas seule
ment joyeux et dé

sinvoltes, ils accom
pagnent la transition
du vieux monde pay
san vers l’agriculture dite ration

nelle.
Pia compte les suicides et les

maladies des paysans voisins,
« les morts et les faillites après la
sécheresse » extrême de l’été 1976
où le paysage « remuait comme

du papier kraft ». La terre battue
et le ciment brut de l’ancienne

ferme cèdent la place au carre
lage avec son lot d’emprunts au

Crédit agricole. « On ne saura
jamais, ceux d’avant nous, dans

quelle vaisselle ils

mangeaient, dans
quels draps ils dor

maient » : à tout
prix la narratrice
tente de retenir ce
monde social et sa
mémoire familiale

voués à disparaître.
« Combien de

temps on a le droit
de rester gamine?»
se demande Pia au
fur et à mesure des

étés, des livres dévorés et des al
lers-retours entre la ferme et les

murs du pensionnat.
Roman sur l’éveil amoureux,

la transformation des corps,
où « l’âge qui s’avance nous pèse
comme la bosse de Joël » : « On de

vient adolescents et lointains. »
Flora Moricet

Des orties
et des hommes
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la librairie de l'express
DES ORTIES

ET DES HOMMES

PAR Paola Pigani.

Liana Levi, 
320 

p., 21 €.
18/20

Pia a 10 ans au début

du roman, des nattes
couleur de miel et

les jambes griffées

par le foin. Un
hameau charentais

des années 1970

émerge de ses pensées habillées

en printemps. Les prés caressants,

le château de la dame douce, les

paysans butés, les vaches paisibles

comme des mamies à tricot,
la cloche de l’église qui escalade

la vallée pour tinter messes

et dimanches. Les parents et
grands-parents italiens de Pia sont

venus ici amadouer la terre, dans
l’espoir de moissons et de jours

dorés. Une parcelle durement
acquise en est encore à vomir des

cailloux. En attendant, il y a les

rires des cinq gosses, quatre filles,

un gars, pour oublier les cals aux

mains. Les gamines barattent le

beurre en braillant des chansons,
avant de filer cueillir la pluie et

tremper l’orteil dans les houles

de sorgho. Peu importe si les fripes
passent d’un môme à l’autre

tant que les arbres leur ouvrent

les bras. Au temps des châtaignes,

l’internat coupe les ailes de Pia.

Rimbaud lui tend les siennes.

Dans le roulis des saisons, elle voit

la sécheresse assoiffer les récoltes,
l’amer monter chez les fermiers

et les vieillards esseulés s’éteindre

sans bruit, comme des maisons

quittées en pleine nuit. Le chagrin

de Pia se croche aux poèmes,
les souvenirs de Paola Pigani

murmurent sous la fiction. Façon
pour elle d’évacuer la nostalgie

de son enfance en Charente,
de redonner voix à ceux qu’elle

a aimés et admirés. Les êtres
l’exaltent autant que les humeurs

de la nature et les lubies de

l’horizon. Ses mots émerveillent,
sensoriels et charnels jusque dans

leurs ébréchures. Sûr qu’on
n’oubliera pas de sitôt Joël le bossu

et la minuscule Armande. S. B.
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Culture8}SâlVOirS Le rendezvous des livres Spécial Italie

LITTÉRATURE

Le chant de la terre
et l’adieu à l’enfance

À travers le regard d’une adolescente d’origine italienne, Paola Pigani observe

l’étranglement du monde paysan dans les années 1970.

DES ORTIES ET DES HOMMES

Paola Pigani

Liana Levi, 304 pages, 21 eurosSa grand-mère, Nonna, lui a appris à cueillir les

orties « à mains nues sous les feuilles » et à les

mélanger au maïs pour concocter un brouet de

sorcière qui nourrit les poules. Sur cette

terre rude de Charente, où rien ne doit

se perdre, Pia grandit dans une ferme entre

ses trois soeurs, son frère et ses parents

d’origine italienne. Comme le dit Luc,

l’ami du père, communiste, les agriculteurs

vivent de la «polymisère », peinant à

joindre les deux bouts en combinant l’éle¬

vage et le travail de la terre. Avec sa copine

Laure, Pia part en expédition à la « grotte

des enfants sauvages », dévale la côte à vélo

après avoir bu du vin de noix en cachette. Proche

de la nature, elle navigue entre deux mondes : d’un

côté les travaux de la ferme, de l’autre l’école, « les choses

de l’ordre ». Bientôt, Pia ira en pension chez les religieuses,

où sont déjà allées ses sœurs : Dora, l’aînée, et Valma, la

fugueuse indomptable.

L’auteure restitue le parfum d’une époque

Roman d’apprentissage porté par une écriture rugueuse

et poétique, Des orties et des hommes saisit les boulever¬

sements du monde paysan dans les années 1970. Dans

cette décennie de modernisation et de crise, les agricul¬
teurs sont soumis aux règles de la politique agricole

commune et aux contrôles sanitaires qui peuvent ruiner

leur exploitation. Dans la ferme voisine, le père de Joël,

le bossu, perd tout dans un incendie. Les parents de Pia
sont étranglés par le prêt contracté pour la construction

d’une maison neuve.

À travers les yeux de Pia, qui franchit la frontière de

l’enfance à l’adolescence dans ses Clarks rafistolées, Paola

Pigani restitue le parfum d’une époque : les shows télé¬

visés des Carpentier, le Benco du petit déjeuner, les

bombes de laque Ellnett, que les enfants faisaient

exploser en guise de feu d’artifice. C’est

aussi la solidarité avec le Larzac, l’enga¬
gement du père auprès du mouvement des

Paysans travailleurs, ancêtre de la Confé¬

dération paysanne.

Née en Charente dans une famille d’immi¬

grés italiens, l’auteure raconte aussi les

conséquences de l’exil sur trois générations,

l’inguérissable mélancolie du grand-père,

qui émigra d’abord en Belgique, les mots d’italien

surgis des chansons et des colères du père, l’irré¬

pressible envie de Pia d’aller découvrir le pays des origines.

Après un premier voyage initiatique, elle quittera défini¬

tivement sa famille pour aller s’installer à Trieste, ville

frontière et bout du monde. «Là-bas Je saurai m ’ approcher

d’un littoral inconnu, me jeter dans cette langue tue, celle

que Nonna, Ermacora et les parents ont retenue comme les

chevaux fous de Pacoupour ne pas qu’ elle affole les souve¬

nirs », écrit Paola Pigani. L’adieu de Pia à son enfance est

d’abord une rencontre avec les mots, la découverte de la
langue secrète et sauvage qui la liera à jamais à ce monde

en train de disparaître. «
SOPHIE JOUBERT

PAOLA PIGANI EST

L’AUTEURE DE TROIS

ROMANS DONT

N’ENTRE PAS DANS

MON ÂMEAVEC

TES CHAUSSURES

(LIANA LEVI).
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DES ORTIES ET DES HOMMES

ROMAN

PAOLAPIGANI

m
Pia court dans les bois, jette des cail¬

loux dans la rivière, met ses mains sur

les oreilles pour ne pas entendre les

cris du cochon qu’on égorge derrière la

maison. La fillette vit dans une ferme

en Charente, durant ces années 1970

qui chantent Mike Brant tandis que Ro¬

ger Gicquel parle à la télévision. Elle

saute dans la poussière de l’été, em¬

brasse le museau des vaches, passe

d’une maison à l’autre entre une grand-

mère française et l’autre italienne.

«Nous, le temps qui passe, lessaisons, on

s’en fiche du moment qu’on les relie aux

choses de la vie, aux bêtes, aux récoltes. »

Mais les années filent et c’est l’heure du

pensionnat, gris comme les visages des

religieuses. Un monde sans odeurs, un

univers d’ennui fade. Piochant dans ses

propres souvenirs, Paola Pigani recom¬

pose à merveille un milieu rural mo¬

deste, où les parents parlent italien

pour que les enfants ne comprennent

rien de leurs inquiétudes quotidiennes.

La vie tourne au rythme des vêlages, du

prix exorbitant du fioul, de la mort du

grand-père en pleine période de séche¬

resse et de la messe du dimanche. C’est

aussi le temps de l’enfance sauvage où

les familles vivent en autarcie, avant

l’agriculture intensive et la fin d’un

monde paysan qui a trop souffert. Bien¬

tôt, ce sera le moment du départ vers

l’âge adulte, loin des soupes d’orties

qu’on mélangeait avec du lard et des

pommes de terre. Ces orties que la pe¬

tite Pia apprenait à cueillir sans se pi¬

quer et qui, aujourd’hui, ne sont plus

ramassées, car même les cantonniers

ont baissé les bras. - Christine Ferniot

I Ed. Liana Levi, 304 p , 21 €.
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Dos orlies
cl des hommes

¥¥¥ Les herbes hautes qui fouettent les jambes,

les cachettes dans la forêt, les orties qu'on

apprend à ramasser sans se faire piquer...

L'enfance de Pia, c'est le casse du siècle : une

ode à la liberté. Fille d'immigrés italiens

installés en Charente, elle grandit dans les

années 70 en faisant face à la dureté du travail

des champs, à la pauvreté qui rôde et aux

colères sociales qui grondent. Avec beaucoup

de poésie et une écriture très imagée, l'auteure
fait remonter en nous des souvenirs pas si

lointains, de campagne un peu rustre, mais à

laquelle on reste profondément attaché. M. F.

I)« Paula Prjani. cd. liana l.cvi. -295 p.. i\ (.



Paola Pigani plonge
dans son enfance, 
en Charente dans les
années 70. Entre un
monde paysan qui se
meurt et la liberté 
des grands espaces.
« Des orties et des
hommes » est le beau
roman d’une nostalgie
heureuse. 

ENTRETIEN
JEAN-CLAUDE VANTROYEN
ENVOYÉ SPÉCIAL À SAINT-MALO

S on nom le montre bien : l’écri-
vaine française est d’origine ita-
lienne. Parents et grands-parents

sont venus en France via la Belgique,
où ils sont quand même restés dix ans,
pour s’installer dans une ferme, à Cel-
lefrouin, en Charente. C’est là que Pao-
la Pigani est née. C’est là que Pia, son
héroïne, grandit, avec son frère et ses
trois sœurs, entre papa et maman, la
nonna, le nono et la voisine, la vieille
Armande. Une enfance à la campagne,
heureuse mais travailleuse. Il faut bos-
ser après l’école et le week-end. Mais
après, le bonheur des bois, des
champs, de la campagne. Paola Pigani
était invitée par le festival Etonnants
Voyageurs à Saint-Malo. Nous l’avons
rencontrée.

C’est une enfance retrouvée 
ou c’est réellement la vôtre ?
C’est mon enfance retrouvée avec
celle des autres aussi, de ma fratrie.
Qui se donne le temps de rencontrer
tout un petit monde composé de

vieilles personnes,
d’agriculteurs, de gens
vivant un peu sur la
marge, qui ont réelle-
ment existé. Chacune de
ces personnes a eu un
rôle dans ma vie d’en-
fant, j’ai souhaité leur
donner une place. Et par
ce récit et la fiction, es-
sayé de rendre évident
un certain ordre des
choses dans ce petit
monde qui s’est fragilisé.
L’équilibre de la vie de
tous les jours tenait à ce
que chacun y avait sa

place. Du vieux manouche qui de
temps en temps ramenait du poisson
à la ferme en espérant qu’on lui
donne du lait et des œufs pour nour-
rir sa famille nombreuse, de l’exilé
portugais venu en France pour ne
pas être envoyé en Angola jusqu’aux
mémés très âgées qui ont à peine de
quoi vivre mais auxquels des enfants
du village apportent de la nourriture.

Ce récit, c’est un hommage 
à la famille ? Au travail 
de ces familles venues d’ailleurs ? 
Au monde paysan ?
C’est un hommage à tout ça. Com-
ment une famille qui arrive en
France avec juste une malle et une
machine à coudre Singer parvient à
vivre, à travailler et s’offrir le luxe de
certains rêves, comme se construire
une maison.

Chacun a son rôle dans l’économie
de la famille, les enfants compris.
Oui, mais sans qu’il y ait de rébellion
ni de négociation : même les plus
jeunes enfants comprennent que
pour faire tourner une ferme, il faut
que chacun donne sa part. Toutes les
familles nombreuses de ce milieu et
de cette époque fonctionnaient
comme ça. Pas de vacances, pas d’ac-
tivité d’éveil, pas de loisir à propre-
ment dit. Ce qui nourrit largement
un désir très solitaire d’éloignement
à l’adolescence. Pour s’inventer, pour
être soi. Forts de certaines valeurs
non inculquées mais intégrées sim-
plement dans la vie de tous les jours,
les enfants auront la force de se
créer un destin ailleurs.

Est-ce un monde disparu ?
Le monde agricole commençait à se
transformer et il est encore en muta-
tion. Mais toutes les petites exploita-
tions ont disparu, les vaches laitières
qui faisaient partie du paysage, il n’y
en a presque plus. C’est un monde
disparu quasiment, mais pas à
l’abandon. Je n’ai pas voulu faire un
livre nostalgique, genre c’était mieux
avant, encore moins faire passer des
messages réactionnaires sur l’éduca-
tion des enfants, sur les valeurs de
travail, famille, patrie, non, non,
non. C’était le fonctionnement d’une
famille nombreuse, c’était naturel.

Vous montrez la dureté de la vie
paysanne, les difficultés de ce
monde en mutation. Et en même
temps, il y avait une très grande
liberté.

J’irais même jusqu’à dire un senti-
ment d’ivresse. Dans les éléments, le
vent, la pluie, l’orage, l’espace à perte
de vue. C’est un fondement pour la
vie. Je ne sais comment l’expliquer.
Hier j’étais sous une pluie battante
et je reçois ça naturellement, je ne
peux pas pester. Quoi qu’il arrive, je
me sens ancrée dans la vie terrestre
parce que j’ai senti, enfant, cette na-
ture, la terre. Avec ce sentiment
d’être protégée.

Mais on vous envoie en internat.
Et là, c’est l’enfermement 
avec ces âmes grises 
que sont les bonnes sœurs.
Contraste en effet. Mais en même
temps, c’était une chance immense
de pouvoir connaître l’ennui et la so-
litude. D’abord pour se
penser en tant qu’être
humain, qui on est, qui
on veut devenir. Et puis
pour découvrir les livres,
la lecture, la poésie.

Votre livre, ce n’est pas
seulement une enfance,
c’est une langue. 
On sent le plaisir que
vous avez eu à croquer
cette histoire.
L’enfance et l’adolescence, c’est l’âge
de l’inventivité. Ecrire au présent m’a
permis de retrouver ça. Et de retrou-
ver cet humour aussi. Mon père ins-
tillait une atmosphère très chaleu-
reuse dans la famille, il chantait « Io
so un povero negro », je suis un
pauvre type, mais il chantait quand
même.

« Mon enfance
retrouvée »

« Ce fut le plus simple de mes livres à écrire. Parce que j’avais tout en moi. » 
© MELANIA AVANZATO/OPALE.
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Quoi qu’il arrive, je me sens
ancrée dans la vie terrestre
parce que j’ai senti, enfant,
cette nature, la terre

Paola Pigani est née en
1963 dans une famille
d’origine italienne, qui
avait pris d’abord le
chemin de la Belgique
avant de s’installer dans
la campagne charentaise.
Elle vit maintenant à
Lyon. Elle a écrit plu-
sieurs recueils de poésie,
dont Concertina (Le Ro-
cher, 2006) et Indovina
(La Passe du Vent, 2014).
Ce roman-ci est son
troisième, après N’entre
pas dans mon âme avec
tes chaussures (Liana
Levi, 2013), qui suit une
famille manouche inter-
née en 1940 dans un
camp près d’Angoulême,
et Venus d’ailleurs (Liana
Levi, 2015), qui retrace le
parcours de deux réfu-
giés kosovars à Lyon.

Son troisième
roman
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Même les plus
jeunes enfants
comprennent que
pour faire tourner
une ferme, il faut
que chacun
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UN LIVRE, UN AUTEUR. Des orties et des hommes

Un beau voyage au cœur de la paysannerie 

On découvre dans ce beau roman un monde paysan appelé à

disparaître.

NÉE EN 1963 
dans une fa¬

mille d’immigrés italiens instal¬

lés en Charente, Paola Pigani a
d’abord épousé le métier

d’éducatrice, avant de décou¬
vrir l’écriture par le biais de la

poésie. En 2013, elle écrit son

premier roman, 
N’entre pas

dans mon âme.
 Elle poursuit

aujourd’hui cette belle aven¬

ture littéraire avec un troisième

ouvrage, aussi fort que les pré¬

cédentes.
« Ce nouveau roman est né

d’images prégnantes, de ri¬

vières, de labours, de forêts, de

troupeaux... J’avais envie de

retracer, àtravers le regard d’un

enfant, l’évolution de la France
rurale et catholique des années

soixante-dix », explique Paola

Pigani, qui s’inspire, d’une cer¬

taine manière, de sa propre

enfance. « Cette famille ita¬

lienne au fonctionnement as¬

sez patriarcal, ce voisinage,

ces conditions de travail, sont
très proches de ce que j’ai

connu. J’ai trouvé la matière
première dans de nombreuses

réminiscences. Les lieux m’ont

tout dit. Inconsciemment, j’ai

sans doute éprouvé la néces¬

sité de les repeupler de voix, de

visages, de fantasmes, de

peurs et de joies », ajoute l’au-

teure, qui accorde une parttrès

importante à la nature. « C’est
vrai qu’elle est très présente

dans ce roman. Elle est même

parfois envahissante, mais elle
permet l’expérimentation du

vivant à l’infini ainsi que la mort.

Elle offre surtout la liberté. »

Cet ouvrage, c’est aussi et

surtout finalement la fin d’un

monde. « J’ai connu une

époque où nous vivions quasi¬

ment en autarcie. La consom¬

mation était réduite à l’essen¬

tiel. Tout était recyclé. Chacun

trouvait dans cette commu¬

nauté de vie et de travail sa

nourriture au sens propre

comme au sens figuré. Ce

monde paysan s’est fragilisé.

L’agriculture intensive a mal¬

traité la terre. Les petites ex¬
ploitations ont commencé à

disparaître... »

Ne jamais oublier
la richesse du passé

Dans un hameau de Cha¬

rente, près de Cellefrouin, la
petite Pia observe intensément

le travail des hommes, les

bêtes, les arbres. Dans ce
monde à la fois immense et

minuscule, chaque escapade

est une aventure, chaque
geste offre une leçon de

choses.
Pia découvre comment on

prépare les vaches pour la

traite, apprend à « épigouiller »
le maïs avec son frère et ses

sœurs, à sourire au petit bossu

sur le bord du chemin, à appri¬

voiser les herbes sauvages, à
deviner ses origines dans un

mot italien que s’échangent les

parents...
Au rythme des saisons et des

allers-retours entre la ferme et

le pensionnat de La Rochefou¬

cauld, Pia grandit. À l’occasion

d’un voyage à Turin, au cours

de l’été 1976, elle s’éloigne

pour la première fois des siens.

À son retour, une terrible sé¬

cheresse rend tout méconnais¬

sable autour d’elle. Quelque

chose a changé qui ne revien¬

dra plus. Et à mesure que s’ai¬

guise son regard, elle perçoit la
dureté de ce pays où petit à

petit, les fermes se dépeuplent,
où un homme se pend dans

son étable, où l’on hésite entre

rejoindre les luttes des Pay¬

sans Travailleurs et s’endetter

au Crédit Agricole.

Entre l’écho des tronçon¬

neuses, le parler bigarré des

ouvriers manouches, turcs ou
portugais et les mots des

poètes, la propre voix de Pia
s’impose pour raconter la fin

de ce monde rural et l’adieu à

l’enfance...
Hubert LEMONNIER

  Des orties et des hommes de

Paola Pigani est publié aux édi¬

tions Liana Levi. L'ouvrage de 304

pages est vendu 21 €



VOS LOISIRS  
LE DAUPHINÉ LIBÉRÉ | MARDI 21 MAI 2019 | 7

IS
N0

7 -
 V

1

Paola Pigani est tout à la fois romancière et poète.
Photo Melania AVANZATO

Moi, je suis sûre que c’est la bon-
té qui dépasse de sa colonne ver-
tébrale, un mystère de roche hu-
maine. »

Mais l’enfance ne dure qu’un 
temps. Il faudra partir : « Là-
bas, je serai une étrangère à mon 
tour à devoir réinventer ma pro-
pre langue vitale, ma poésie […] 
Je ne chercherai pas à toucher 
l’horizon. Les mots se dresse-
ront pareil dans le silence et 
dans la vie. S’ils résistent, ils s’en-
racineront. Et moi de même, un 
jour. »

Jean-Yves ESTRE

Rencontre et dédicaces avec 
Paola Pigani à la librairie Lucio-
les de Vienne, le jeudi 23 mai, de 
18 à 19 heures ; discussion à par-
tir de 19 heures.
Tél. 04 74 85 53 08.

Auteur de plusieurs romans 
fort bien accueillis par la cri-

tique et par le public (notam-
ment “N’entre pas dans mon 
âme avec tes chaussures” en 
2013, “Venus d’ailleurs” en 
2015), Paola Pigani sera, le jeudi 
23 mai, l’invitée de Renaud Ju-
nillon et Alain Bélier à la librai-
rie Lucioles de Vienne pour pré-
senter son dernier ouvrage paru 
aux Éditions Liana Levi, “Des 
orties et des hommes”.

S’agit-il d’un roman autobio-
graphique ? Cela y ressemble 
fortement : Pia, la jeune héroï-
ne-narratrice, est comme Paola 
Pigani née dans une famille 
nombreuse d’origine italienne 
qui a choisi de s’installer et de 
vivre, très chichement, dans un 
petit hameau du fin fond de la 
Charente. Au son du tracteur et 
des trayeuses, la vie s’écoule as-
sez paisiblement mais toujours 
dans l’effort, afin de payer les 
traites du Crédit Agricole. Nous 
sommes dans les années 70 et, 
sans en avoir totalement cons-
cience, la petite narratrice de dix 
ans raconte un monde qui s’étio-
le et va sans doute bientôt mou-
rir.

La langue est belle, malgré 
quelques négligences regretta-
bles, et la nature pleine de poé-
sie, en dépit de sa rudesse. La 
solidarité s’éprouve au quoti-
dien : « Entre ceux qui vivent de 
rien et ceux qui vivent de peu, il 
n’y a pas beaucoup d’envieux 
par chez nous ! »

Les personnages sont atta-
chants, comme Joël le petit bos-
su : « C’est un garçon-paysage 
avec une colline sur le dos […] 

VIENNE  L’auteur Paola Pigani sera l’invitée de la librairie Lucioles jeudi 23 mai

Le temps des chèvres,
des orties et de l’enfance

parc du Carré d’Ars du Pin 
que la manifestation pren-
dra place samedi 25 mai, à 
partir de 10 h 30. Et les orga-
nisateurs rappellent que le 
festival aura lieu, quelles que 
soient les conditions climati-
ques !

Avec au menu de nom-
breux ateliers pour mettre la 
main à la pâte, mais aussi 
des spectacles avec Gugus le 
clown, de la musique, de la 
danse, des jeux : le program-
me d’animations est très 
fourni.

Et le festival se poursuivra 
en soirée par un apéro fanfa-
res avec les Garces Embou-
chées et un bal festif.

Bref, une journée qui s’an-
nonce festive et familiale !

Nicolas BELLIL

Samedi 25 mai à partir de 
10 h 30 à la salle du Carré 
d’Ars. Tarif 10 euros pour la 
journée, 5 euros à partir de 
19 heures, gratuit pour les 
moins de 3 ans. Buvette et 
restauration sur place.
Tél. 06 13 06 14 17
www.facebook.com/asso-
ciationenquetedesens/

➤ 10 h 30, ouverture du festival et animation musicale 
(batucada), jonglage et feu.
➤ Animations tout au long de la journée : cabane à 
histoires, jeux en bois, bulles géantes, parcours des 
sens, etc.
➤ 10 h 45, atelier impro par Crie au Génie ! (tout public)
➤ De 11 h 15 à 14 h 15, différents ateliers (poterie par 
Nadine Clavel, handpan, chant par Freddy Zucchet, 
magie par Matt Morgan, yoga, impro, taï-chi avec les 
Dragons du lac, cirque, fabrication de produits d’entre-
tien écologique)
➤ De 14 h 30 à 15 h 15, spectacle Les Mécaniques 
Aléatoires par la compagnie Mel et Vous.
➤ De 15 h 15 à 18 h 45, reprise des ateliers.
➤ 19 heures, apéro fanfare avec les Garces Embouchées.
➤ 20 heures, fiesta “Le Bal du Gro !”.

AU PROGRAMME DE FESTI’SENS 2019

Comme son nom l’indique, Festi’Sens veut ravir tous les sens : on regarde, on écoute, on met 
la main à la pâte… Photos archives Le DL/Nicolas BELLIL

P assionnées par le spec-
tacle vivant, l’événe-

mentiel, l’art et la culture, 
deux amies, Maud et Sandri-
ne, avaient pour ambition, 
dès le départ de l’aventure 
“En quête de sens”, de démo-
cratiser l’accès à la culture et 
aux spectacles dans les villa-
ges, trop souvent délaissés, 
estiment-elles, au profit des 
grandes agglomérations. Cet 
objectif ambitieux semble 
avoir été atteint. En effet, les 
différentes manifestations 
organisées par l’association 
depuis près de quatre ans 
n’ont rencontré que le suc-
cès. Des habitants du tour 
du lac et du Voironnais bien 
sûr, mais aussi des commu-
nes voisines, voire de con-
trées plus lointaines, ont été 
attirés et séduits.

Le festival 
veut s’adresser 
à tout le monde

Figure de proue de l’asso-
ciation, le festival Festi’Sens 
est en passe de devenir un 
rendez-vous incontournable 
des Villages-du-Lac-de-Pala-
dru. Et comme à chaque 
nouvelle édition, le pro-
gramme des réjouissances 
réserve son lot de nouveau-
tés et de surprises. Anima-
tions et spectacles s’adres-
sent à tous les publics, les 
plus jeunes bénéficiant 
d’une attention toute parti-
culière. Comme chaque an-
née, c’est dans la salle et le 

VILLAGES-DU-LAC-DE-PALADRU  Samedi 25 mai, ateliers, animations et spectacles pour petits et grands

C’est jour de fête avec
le festival Festi’Sens !
Des jeux, des ateliers, 
des spectacles, des 
clowns et de la musi-
que, un peu de tout et 
plus encore : le festival 
Festi’Sens fait feu de 
tout bois pour amuser 
les enfants comme leurs 
parents samedi 25 mai.

Le détail des séances pour 
aujourd’hui.

BEAUREPAIRE
L’ORON
Avengers :  Endgame  :  
19h40. 
Hellboy :  (Int. -12 ans) 
20h05. 
L’Adieu à la nuit :  18h. 
Les Crevettes pailletées :  
17h35. 

BOURGOIN-JALLIEU
KINEPOLIS
After - Chapitre 1 :  13h40, 
22h35. 
Aladdin :  20h. 
Avengers :  Endgame  :  
13h30, 16h20, 20h45, 21h35 
(3D) 18h, 19h. 
Cold Blood Legacy - La 
mémoire du sang :  13h50, 
16h, 20h30, 22h35. 
Douleur et gloire :  13h50, 
15h45, 20h10, 22h25. 
Dumbo :  13h50, 16h. 
Hellboy :  (Int. -12 ans) 14h, 
17h, 20h45, 22h35. 
Just a gigolo :  13h30. 
La Malédiction de la Dame 
blanche :  (Int. -12 ans) 
22h40. 
Les Crevettes pailletées :  
13h30, 15h45, 18h25, 20h25. 
Nous Finirons Ensemble :  
13h40, 16h30, 17h40, 19h30, 
19h30, 22h20, 22h20. 
P o k é m o n  D é t e c t i v e 
Pikachu :  14h, 17h05, 
18h10, 19h40, 19h40, 22h10, 
22h10. 
Rosie Davis :  (VO) 19h45. 
Séduis-moi si tu peux ! :  
14h10, 17h, 19h40, 22h20. 
Synonymes :  16h45. 
Tanguy, le retour :  15h35. 
The Dead Don’t Die :  (Int. 
-12 ans) 13h25, 20h15, 22h40 
(VO) 16h15. 
Versus :  (Int. -12 ans) 18h15. 

LA TOUR-DU-PIN
ÉQUINOXE
P o k é m o n  D é t e c t i v e 
Pikachu :  18h15. 
Victor et Célia :  20h30. 

LE PÉAGE-DE-
ROUSSILLON
REX
Avengers :  Endgame  :  
20h30. 
El reino :  (VO) 17h30. 
Hellboy :  (Int. -12 ans) 
17h30. 
Nous Finirons Ensemble :  
20h30. 
P o k é m o n  D é t e c t i v e 
Pikachu :  17h30. 
Victor et Célia :  20h30. 

LE PONT-DE-
BEAUVOISIN
LE DIAMANT
Nous Finirons Ensemble :  
20h30. 
P o k é m o n  D é t e c t i v e 
Pikachu :  18h. 

MORESTEL
LE DAUPHIN
Nous Finirons Ensemble :  
20h30. 

PONT-DE-CHÉRUY
VARIÉTÉS
Avengers :  Endgame  :  
13h45, 16h30, 20h30. 
Cold Blood Legacy - La 
mémoire du sang :  13h45, 
18h45, 20h45. 
Hellboy :  (Int. -12 ans) 
20h30. 
Nous Finirons Ensemble :  
16h, 17h30, 20h30. 
P o k é m o n  D é t e c t i v e 
Pikachu :  13h45, 15h50, 
18h10. 
Séduis-moi si tu peux ! :  
13h45, 16h15, 20h45. 

SAINT-GENIX-
SUR-GUIERS
ATMOSPHÈRE
L’Adieu à la nuit :  18h30. 
Un Tramway à Jérusalem :  
20h45. 

VIENNE
AMPHI
Avengers :  Endgame  :  
13h55, 15h50, 20h. 
Cold Blood Legacy - La 
mémoire du sang :  14h, 
16h30, 21h30. 

Comme si de rien n’était :  
(VO) 21h. 
Douleur et gloire :  18h45 
(VO) 13h55, 16h20, 21h25. 
Être plutôt qu’avoir : à 
l’école autrement :  19h30. 
Hellboy :  (Int. -12 ans) 14h, 
18h30. 
Les Crevettes pailletées :  
13h55, 17h30, 19h15, 21h30. 
Les Éternels (Ash is purest 
white) :  (VO) 16h15. 
Nous Finirons Ensemble :  
13h55, 16h05, 18h45, 21h. 
P o k é m o n  D é t e c t i v e 
Pikachu :  13h55, 16h35, 
18h45, 21h25. 
Raoul Taburin :  16h25. 
Santiago, Italia :  (VO) 19h. 
Tel Aviv On Fire :  (VO) 14h. 

VILLEFONTAINE
FELLINI
El reino :  (VO) 18h, 20h30. 
L’Adieu à la nuit :  18h. 
Les Crevettes pailletées :  
18h, 20h30. 
Nous Finirons Ensemble :  
20h30. 
P o k é m o n  D é t e c t i v e 
Pikachu :  18h, 20h30. 

VOIRON
PASSRL LE MAIL
Avengers :  Endgame  :  
13h45, 18h, 19h45. 
Hellboy :  (Int. -12 ans) 
13h50. 
Les Crevettes pailletées :  
14h, 17h50, 20h30. 
Nous Finirons Ensemble :  
14h, 17h50, 20h15. 
P o k é m o n  D é t e c t i v e 
Pikachu :  14h, 17h50, 
20h40. 
Séduis-moi si tu peux ! :  
13h50, 17h50, 20h10. 

PASSRL LES ÉCRANS
Douleur et gloire :  (VO) 
13h50, 17h45, 20h. 
El reino :  (VO) 19h50. 
Gloria Bell :  (VO) 14h, 
17h45. 
L’Adieu à la nuit :  14h, 
20h10. 
Tanguy, le retour :  17h45. 

LES SÉANCES EN NORD-ISÈRE

Ed Sheeran : il reste des places pour dimanche soir.
Photo MAXPP/Ben Birchall/Press Association Images

C’est du jamais vu, de la dé-
mesure : Ed Sheeran va don-
ner trois concerts de suite, 
vendredi, samedi et diman-
che, au Groupama Stadium. 
Soit près de 150 000 specta-
teurs pour un seul chanteur et 
sa guitare. Seuls Johnny Hally-
day et les Black Eyed Peas ont 
réussi à remplir trois stades, 
au Stade de France à Paris. 
Pour le stade de l’Olympique 
Lyonnais, ce sera une premiè-
re. « J’étais sûr qu’on en ferait 
deux, parce qu’il n’y avait rien 
en Suisse, rien en Italie du 
nord. Quand, en plus, j’ai ap-
pris que c’était un week-end, 
j’ai commencé à me dire qu’on 
pouvait arriver à trois », expli-
que Salomon Hazot, vice-pré-
sident de Live Nation France, 
qui organise les concerts en 
France d’Ed Sheeran.

Pour les retardataires, il reste 
encore quelques places pour le 
dimanche 26 mai. 
À partir de 73 €. 
https://www.livenation.fr

RHÔNE Le chanteur se produit vendredi 24, samedi 25, dimanche 26 mai

Trois soirs au stade
avec Ed Sheeran

« C’est venu dans la bouche de maman au-dessus de la 
marmite de soupe, l’annonce, précédée de “povero padre” 
et des prénoms d’oncles et de tantes d’Italie, de Belgique. 
J’ai essayé d’attraper des morceaux de vérités entre les 
mots d’italien qu’ils s’adressaient avec papa. […] On a tous 
compris que notre pépé Ermacora était mort avant que la 
soupe refroidisse. On a essuyé nos assiettes avec du pain à 
en faire plusieurs fois le tour les yeux baissés sans pouvoir 
rien dire. Moi, j’ai pensé tout de suite à Nonna, elle était 
où ? Dans son lit avec lui ? Déjà en train de préparer les 
bougies, ou de chercher du buis dans la forêt ? Et ses 
chèvres, qui s’en occupait ? Est-ce qu’elle regardait le jeu 
des chiffres et des lettres à la télé toute seule ? Les assiettes 
ont fait leur bruit d’assiettes, les verres pareil et nous on ne 
savait plus quoi faire. »

“Des orties et des hommes”, pages 126-127. Illustration DR

Extrait : la mort du grand-père

Créée en 2013, “Hullu” est un spectacle du Blick 
Théâtre où comédiens et marionnettes se parta-
gent la scène. L’histoire est celle, réelle ou rêvée, 
d’une jeune fille qui se réfugie dans son monde 
imaginaire, peuplé de petits êtres étranges où tout 
paraît possible. La magie, la folie se côtoient. 
“Hullu” signifie justement “folie” en finnois.

Mercredi 22 mai à 19h30 au Théâtre du Vellein de 
Villefontaine. Durée : 1 heures. 
Plein tarif 13€, réduit 12€, tarif plume 10€. 
À partir de 8 ans. Rencontre avec les artistes à l’issue 
de la représentation. 
Tél. 04 74 80 71 85 – http://web.digitick.com Photo Arthur BRAMAO

À VILLEFONTAINE MERCREDI
“Hullu”: comédiens
et marionnettes pour aller
à la lisière de l’étrange
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Paola Pigani a grandi du côté de La Rochefoucauld, arch.xavier leoty

Cellefrouin,
terre d’Italie
PaolaPiganillndoux

roman sur une enfance

rurale et charentaise

dansunefamille

d’immigrés italiens

« Ma jeunesse fout l’camp, tout au

long d’un poème », chantait Fran¬

çoise Hardy, et un voile de nostal¬

gie tombe sur l’enfance de Pia.
« Des orties et des hommes » est

un tendre roman, raconté à hau¬

teur de gamins, sur le monde rural
et la vie des immigrés italiens

dans les années 1970, depuis Cel¬

lefrouin, hameau de Charente.
Les souvenirs d’enfant ne sont

que sensations et images. Ils re¬
jaillissent et parlent à qui veut les

entendre, avec émotion et force

d’évocation, d’une identité nou¬

velle, ici franco-italienne, où la lan¬

gue et les origines ne sont pas to¬

talement transmises. Il y a Camay
le savon des stars; la Cuma; la terre

mère du Frioul; le château; les

fausses Clarks; Mike Brant à fond

les ballons; l’odeur des barriques,

du vinaigrier, celle des vaches et
du lait fraîchement tiré; la peau

du lait, la polenta qui brille; « Tout

l’Univers »; la photo de Nadia Co¬

maneci; Joël le chéri bossu; la mai¬

son neuve; « porca miseria », le ju¬

ron du père.

« Nos rêves de pauvres »

« Autour de nous, la maison va ser¬
rer nos rêves de pauvres pour que

chacun puisse croire à cette nou¬

velle vie bien éclairée et carrelée

où personne ne se souviendra des

baraquis (l) qu’étaient nos parents

à l’origine. »
Paola Pigani est née en 1963 dans

une famille d’immigrés italiens

installés en Charente. « Des orties

et des hommes » est son troisième

roman publié chez Liana Levi.
Séverine Guillemet

(1) Immigrés italiens venus travailler dans

les charbonnages belges après la guerre.

   

« Des orties et des hommes 
», de

Paola Pigani, éd. Liana Levi, 294 p„ 21 €.
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Comme Nadia Comaneci

Paola Pigani

Des orties

et des hommes

Liana Levi,

304 pages, 21 €.

Roman. Pia aime l’odeur de l’herbe

et se pendre aux barres de l’étable,

comme Nadia Comaneci. Elle a dé¬
couvert cette gymnaste à la télé et

s’est rendu compte qu’un gabarit

comme le sien pouvait soulever des

montagnes. C’est ce qu’a envie de

faire l'ado de 13 ans, coincée entre ses

frères et sœurs, la traite et le pension¬

nat. Elle aime la ferme, ses animaux,

son voisin bossu, mais elle rêve de

quelque chose de plus grand qu’elle.

Ça pourrait peut-être venir de ce gar¬

çon qui joue de l’harmonica à l’école

ou des poèmes de Rimbaud qui la

tourneboulent. Paola Pigani a installé

dans sa Charente natale son héroïne,

fille d’immigrés italiens comme elle.

Derrière l’enfance qui finit, c’est la vie

rurale où chacun trime avec le sou¬

rire, car le progrès des années 1980

est à portée de main. C’est drôle et

sensible, comme les précédents ro¬

mans de l’écrivaine, N’entre pas dans

mon âme avec tes chaussures, sur les

Tsiganes et Venus d’ailleurs, sur les

migrants. (Karin Cherloneix)
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- Opale - Éditions Linana

PAOLA PIGANI

  DES ORTIES

ET DES HOMMES

TERRE NATALE

Paola Pigani met en lumière la beauté de l’ordinaire,
celle d’une petite fille dans la campagne charentaise des

320 p„ 
21 £ années 1970. Elle redonne ses lettres de noblesse à ce monde

paysan en perdition, à «50» pays perdu de l'enfance ». Un récit

intime porté par une écriture poétique, délicate et sensible.

!

i
I

I
©

y y Je voudrais qu’il se déplie, le bossu, qu’il

\\ soit plus grand que nous. Il vit toujours

dehors, à saluer tous les passages, le fac¬

teur, le laitier, les troupeaux, les tracteurs. Il doit

saluer le vent aussi. C’est un garçon paysage avec

une colline sur le dos qui absorbe les cris des chiens

du vieux Ferdinand, les moqueries des récréations,

les roulis des saisons. » Roman autobiographique,

Des orties et des hommes relate l’histoire d’une

famille d’Italiens exilés, des petits paysans en

grande difficulté en Charente dans les années

1970, où les enfants aident leurs parents pour

survivre au milieu de la nature. Paola Pigani

nous présente l’histoire de la petite Pia, entou¬

rée de ses grands-parents, immigrés italiens,

de ses parents éleveurs et de ses frères et soeurs.

Dans la ferme familiale, elle observe intensé¬

ment le travail des hommes, des bêtes et de la

nature. « Nous, le temps qui passe, les saisons, on

s’en fiche du moment qu’on les relie aux choses de

la vie, aux bêtes, aux récoltes. Pourtant, je grandis,

je porte déjà des robes de Dora avec des chaussures

d’Adamo. Je ne me regarde jamais dans la glace et

je ne suis bien qu’en pleine terre. » Nous suivons

son quotidien à travers ses pensées de petite fille,

puis adolescente ce qu’elle perçoit du monde

extérieur et de la fragilisation de ce monde « pay¬

san». Pia adore lire, écrire, elle aime profondé¬

ment et viscéralement la nature et sa campagne,

elle n’échangerait cela pour rien au monde.

Mais elle comprend parfaitement la dureté de

la situation de sa famille et participe activement

aux tâches quotidiennes. À travers le regard de

cet enfant qui observe sans jamais juger, Paola

Pigani rend un superbe hommage à la terre de

l’enfance et à un monde paysan âpre qu’elle sait

rendre terriblement humain. Elle interroge avec

profondeur la question des racines, du déter¬

minisme social, de l’exil... Indéniablement, les

souvenirs de Paola Pigani se murmurent sous

la fiction. Façon pour elle d’évacuer la nostal¬

gie de son enfance en Charente, de redonner

voix à ceux qu’elle a aimés et admirés. Ses mots

émerveillent, sensoriels, poétiques et charnels.

Ils sonnent juste et fort, son don d’observation

et cette langue si imagée donnent au livre toute

sa puissance d’évocation mais aussi de réflexion.

Avec ce troisième roman, Paola Pigani se place

dans la digne et majestueuse lignée de Marie-

Hélène Lafon et Raymond Depardon. Une mer¬

veille d’humanité, émouvant et beau !   PAR DEL¬

PHINE DEMOURES LIBRAIRIE DES HALLES (NIORT)

o tü £ CONSEILLÉ PAR

P. Fouillet

Lib. Livres et vous

(Ruffec)

V. Barbe

Lib. Au Brouillon

de culture (Caen)

V. Schopp

Lib. L’Arbre à mots

(Rochefort)

F. Rosso

Lib. Baba-Yaga

(Sanary-sur-Mer)
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Enfance

Paola Pigani. Après la famille manouche de N’entre pas dans

mon âme avec tes chaussures (2013) et les réfugiés kosovars de Ve-

nus d’ailleurs (2015), l’auteure lyonnaise suit l’enfance de Pia,

dont le parcours ressemble au sien, fille d’immigrés italiens ins¬

tallés dans un village de Charente. Beau tableau de l’enfance et

de l’éveil à la vie dans le monde paysan en mutation, dans les an¬

nées 1970. La fin d’une époque, la fin d’une innocence, la douleur

de l’exil et l’ouverture à la poésie et la littérature. Ed. Liana Lévy  
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Territoires perdus
Le troisième roman de Paola Pi-

gani, Des orties et des hommes,

tient des romans de formation, de

l’autobiographie, de l’au-

tofiction. Les sonorités du

titre ne sont pas sans rap¬

peler celles du roman de

Steinbeck, Des souris et des

hommes ; et le livre, par

son évocation puissante de

la vie paysanne, peut sem¬

bler un écho européen des

drames de la terre améri¬

caine. Les éléments dictent

aux hommes leur vie, leur

rythme, et les « progrès »

du monde « libéral » pèsent

avec une violence aussi

forte que la terrible sécheresse de 1976.

Tandis que la lutte du Larzac se dresse

en toile de fond, on assiste à la naissance

du syndicalisme dans le monde pay¬

san, tandis que sévissent SAFER (et les

remembrements) et FNSEA (qui ne se

préoccupe que des gros agriculteurs de

la Beauce)... Les populations se brassent,

ouvriers agricoles venus

du monde entier, ou riches

investisseurs qui sou¬

haitent s’installer dans des

demeures «typiques»...

Rien n’échappe au re¬

gard de la petite Pia qui

observe avec une subtile

acuité tout ce qui l’entoure,

dans sa Charente natale,

au cœur de la ferme fami¬

liale. Elle rend visite à ses

grands-parents, immigrés

italiens installés dans un

hameau voisin et la Nonna

lui apprend à cueillir et préparer les or¬

ties pour les poules... Naissent au fil des

pages paysages et personnes, amis d’en¬

fance, fratrie aux maints éclats, mar¬

chands, fermiers, livreurs, marginaux,

ouvriers agricoles... Les secrets émergent,

parfois à la suite d’un drame, ou de ren¬

contres... « Il faudrait un renard sauvage

dans chaque maison pour que s’ouvrent

les terriers, les tiroirs, et s’échappent les

histoires cachées ». Travaux de la ferme,

Crédit Agricole, pension, fugue, frère en¬

voyé au lycée agricole, entrée des pes¬

ticides conseillés voire imposés par les

directives gouvernementales... tout un

monde se recrée là, dans son épaisseur,

ses tragédies, ses misères. Les mots des

poètes viennent s’interposer, accordent

leur relecture aux sensations, aux émo¬

tions, transcrites avec une plume sen¬

sible et imagée. Bouleversant de justesse,

d’engagement, de poésie.
  MARYVONNE COLOMBANI  

Des orties et des hommes   Paola Pigani

éditions Liana Levi, 21 €




